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O n H'abonne!
A PARI»,

Ciet MM. HAVAiS-UmTE el Ci»,
Place de la Bourse, 8.

1,'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis con-
ij^ilie.— L'abonnement doit être payé d'avance.
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Les abonnements do trois mois pourront être payés en tlm-
bres-posUde 25 cent., envoyés dans une leltre affranchie,.

LES MENACES DE LA GAUCHE.

Nous espérions que,'les élections faites^
les gauches renonceraient à agiter des fan-
lôtnes; car leurs menaces ne sonl pas, autre
chose. Nous les considérions comme un de
ces moyens électoraux, chers à nos adver-saires,

qui pratiquent sur lebon peuple de
France le précepte des pharmaciens : Agitez
avant de vous en servir. Avec les bruits de
guerre, le cléricalisme, nous pensions que
leurs menaces n'avaient qu'un but : faire
avaler leur drogue. Le coup fait, i l ne devait
plus en êlre question.

11 n'en est point ainsi.
Aujourd'hui ericore, douze jours après les

éleclions, les journaux radicai)x parlent de
la mise en accusation des oeinisires.
La moindre attention monlre que ces

grands mots ne signiflent absolument rien,
dans la situalion actuelle, qu'ils portent
complètement à faux, qu'ils ne correspon-dent

à aucun article de loi, à aucun para-graphe
de la Constitution, à aucun acte du

gouvernement.
En efifet, pourquoi mettre le ministère e n̂

accusation? \
Parce qu'il a fait le 16 mai 1
Mais l'acte du 16 mai a un caractère pu*-,

rement politique; i l a été approuvé par le
Sénat et ne peut motiver de la part de la
Chambre, étant données ses dispositions,
qu'un vote de défiance et de blâme. r
Il faudrait, pour qu'il en fût autrement,

1»e les ministres, dans l'exercice de leurs
fonction^, eussent commis, de complicitél,
iû crime (art. 12 de la loi du 16 juillet
1875). . .
Or, où est le crime? '
La dissolution de la Chambre sanCtion-
par le Sénat est, répétons-le, un acte

'fféprochablement constitutionnel. :

Feuilleton dc l'Écho Saumurois.

POÈTE E T , . L E . BAS^è î ^*.

jeune homme côtoyait la forêt qui sépare
'S'ûle-Marie-aux-Mines de Ribauvillé, et, maigre

qui venait, malgré la brune à chaque ins-.

JJ>we garde au temps ni à l'heure.
çl JJ" costume de drap vert, ses guêtres do daim
j^.^'égani fusil qu'il portait en bandoulière, au-
1^^"' le faire regarder comme un Nemrod, si
tta? 1 ^ qui sortait à demi de sa gibecière n'eût
' 'e rêveur pour qui la poursuite du gibier n'est
prétexte de solitude.
"s ce moment même, la nonchalance médila-

cyt,. ®. démarche démentait ses apparences
soQg .''^" ŝ, et prouvait qu'Arnold de Munster
qu'à moins à observer la piste des bêtes fauves
sies!"''""®' <Jans leurs détours, toutes leslantai-

sa pensée.
suri9''"'^^'^^'^"es instants, celle-ci s'était reportée
J souvenir de la famille et des amis laissés à

Dans l'ajournement des élections dépar-tementales,
de même que dans la date fixée

pour les élections générales, i l y a eu inler-
prétation, non violation de la loi. La violation
eût consisté à ne pas faire ces éleclions. Elles
sont laites ou le seront à l'ouverture des
Chambres.
Trouverait-on le crime dans l'application

du règlement sur le colportage? Non. Là
encore il n'y a eu qu'interprétation, nulle-ment

violation.
L'intervention même du ministère dû 17

mai dans la lutte électorale, si forte qu'on la
suppose, ne pourrait servir d'élément de ;
criminalité pour une mise en accusation.

Tous ces faits ne peuvent moliver que des \
Votes poliliques. '
Quanta a menace des journaux de gau-'

che de mettre à la charge personnelle des
ministres les frais d'impression , d'envoi,
d'affichage des manifestes du Maréchal, i l ne
làut pas connaître le premier mot de la
question pour en parler.

Et d'abord, sur quels fonds ces dépenses
ont-elles été faites ?

Est-ce sur les fonds secrets ?Us sont votés
dans le budget de 1877. La Chambre n'a^
plus rien à y voir, '
Pst-ce sur les fonds recueillis par les co-mités

conservateurs? Cela ne regarde pas la
Chambre.

La Chambre n'aurait qu'un droit : refuser
le vote d'un crédit supplémentaire pour ces
dépenses, s'il lui était demandé.

On lui évitera probablement cette peine.
Toutes ces menaces inutiles n'auront servi

qu'à montrer la perversion des idées ella
foUe des esprits chez nos adversaires.

Pour des vainqueurs, ils se possèdent peu.
Us trouveraient chez nous, les prétendus
vaincus, de bons exemples à suivre.

La guerre entreprise par les républicains
contre le Maréchal-Président a pour prétexte
le gouvernement personnel.

On sait que sous la monarchie de Juillet
c'était là aus^i le reproche que l'opposition
adressait an roi. Aujourd'hui les parlemen-taires,

qui n'ont guère l'esprit inventif, re-prennent
le même chef d'accusalion et de-mandent
à « M. de Mac-Mahon » de prési-der

sans gouverner, absolument comme ils
demandaient à Louis-Philippe de pratiquer
leur maxime : Le roi règne et ne gouverne
pas.

C'était absurde sous la monarchie, mais
c'est encore plus insensé en temps de Répu-blique.

U est de droit que les ordres donnés
à un fonctionnaire par un fonctionnaire su-périeur

mettent la responsabihté de l'infé-rieure
l'abri, el l'on voudrait que le con-traire

élit lieu dans les hautes régions du
pouvoir, c'est-à-dire que les ministres nom-més

par le Président de la Répubhque fus-sent
seuls responsables des actes de celui-ci.

Cependant le Président de la République
peut, d'après la ConsUtution, être mis en
accusation. Les deux choses se tiennent :
s'il peut être accusé, c'est qu'il gouverne ; et
s'il gouverne i l doit avoir une politique per-sonnelle,

puisqu'il choisit ses agents de tous
les degrés : ministres, préfets ef gardes
champêtres.
Tout cela ne mérite pas la discussion et

est d'ailleurs jugé par l'expérience. Un pré-sident
de République, un roi, un empe-reur,

un chef de gouvernement quelconque
doit avoir une poUtique à lui, autrement i l ;
ne serait pas digne d'être à la tête d'un pays.i

Que l'on prenne les unes après les autres"
toutes les combinaisons pohtiques essayées,^
soit en France, soità l'étranger, sous lenomj
de gouvernements républicains, etl'onverrai
que toujours un homme surgit, qui imprime
à la direciion des affaires publiques son ina-^
pulsion personnelle. La Convention elle-
même n'a été qu'un insirument entre les
mains des Maral, des Danton, des Robes-pierre

; elle a été tour à tour dominée par
les jacobins et les hébertisles, mais chacun
de ses actes politiques est marqué au coin
d'une personnaUté dominante.

Ah 1 vous vous récriez contre le gouver-nement
personnel, messieurs les parlemen-taires

! Qui donc vous a sauvés aux jours
sanglants de l'émeute? Est-ce que le général
Cavaignac n'a pas ddl prendre le pouvoir^

des mains de la Commission executive en
juin 1848? Est-ce que le prince-président
n'a pas dû prévenir, le 2 décembre, les ten-tatives

de l'Assemblée législative contre l'élu
du suffrage universel ? Est-ce que M. Thiers,
enfin, n'a pas exercé une sorte de ëictature
pour reprendre Paris contre les fédérés de
1871?

Le gouvernement impersonnel n'a jamais
abouti qu'à la tyrannie des comités. U n'est
qu'un mensonge destiné à masquer les ran-cunes

de la peur.

Chroniqye générale.

Un journal annonce que le Président de
la Répubhque s'installera à Versailles dès la
rentrée des Chambres.
Nous ne saurions trop louer cette résolu- ;

tion qui permettra de tenir tête, sans le
moindre danger d'émeute et de trouble
dans la rue, à tous les orages parlementai-res

qu'il plaira à lamajorité républicaine-de
déchaîner sur Qotre malheureux pa^s.

* •

;,,.I1 faut que les républicains en preniient ;
leur parti, le Maréchal-Président ne se sépa- \
rera pas des hommes qui ont pris part à la
lutte contre la déniagogie. B est plus quo;
jamais fermement résolu à les défendre
contre les appétits républicains, contre les
tentatives de ceux qui voudraient se livrer
de nouveau à la curée des places.

Nous apprenons, en effet, que quelques-
uns des fonctionnaires conservateurs ayant
cru devoir, par esprit de conciliation, offrir
spontanément leur démission, afin que leur
maintien ne pût être un obstacle à une
transaction, M. le maréchal de Mac-Mahon
a refusé ces démissions. U a déclaré que le
résultat des élections du 14 octobre était de
nature à comporter le maintien des fonction-naires

dont le concours dévoué avait assuré
sur bien des points la défaite du radica-lisme.

U a ajouté que les préfets devront

r̂is.
Il

«̂ rappelait l'élégant atelier décoré par ses

^oins de gravures fantastiques, de toiles curieuses,
de statuettes étranges; les mélodies allemandes
que chantait sa soeur, les vers mélancoliques répé-tés

par lui à la lueur voilée des lampes du soir,
«t ces longs entretiens oii chacun apportait la con-fidence

de ses sensations les plus intimes, ou tous
les mystères des sentiments étaient tour à tour
soumis à la discussion, examinés, traduits en paro-les

enflammées ou charmantes!
Pourquoi avait-il quitté celte sociélé d'élite et

ces plaisirs choisis pour venir s'enfermer dans une
campagne de l'Alsace ?

La nécessité des affaires était-elle une excuse
suffisante à cette espèce de déchéance?
N'eût-il pas mieux valu affronter une perte d'ar-gent

que la prosaïque existence de la province ?
Qu'allait devenir, aumilieu des natures vulgaires

qui l'entouraient, la nature délicate et choisie du
jeune homme 7 '

Tout en s'adressant ces questions et beaucoup
d'aulres, Arnold de Munster avait continué à mar-cher

sans s'occuper de la roule suivie ; il fut enfin
arraché de sa méditation par l'impression du
brouillard qui se transformait en pluie et commen-çait

à pénétrer sa veste de chasse.
Il voulut alors hâter le pas ; mais, en regardant

auto'ur de lui, il s'aperçut qu'il s'était perdu dans
les détours de la forêt, et chercha en vain à recon-naître

la direction qu'il fallait prendre.

Un premier essai ne réussit qu'à l'égarer da-vantage.

Le jour disparut, la pluie devint plus épaisse, et
il continuait à s'enfoncer au hasard dans des routes
inconnues.
Le découragement allait s'emparer de lui» lors-qu'un

bruit de grelots arriva jusqu'à son oreille à
travers les arbres dépouillés.
Un attelage, conduit par iin gros homme en

blouse, venait de paraître sur une route latérale et
se dirigeait vers le carrefour qu'il venait lui-même
d'atteindre.
Arnold s'arrêla pour l'attendre, et loi demanda

s'il était loin de Sersberg.
— Sersberg ! répéta le charretier ; j'espère bien

que ce n'est pas là que vous comptez coucher ce
soir.

— Pardonnez-moi, répliqua le jeune homme.
— Au château de Sersberg ? reprit son interlo-cuteur

; alors, faut que vous connaissiez un chemin
de fer ! Il y a six bonnes lieiies d'ici la grille, et, vu
le lemps et les routes, elles en valent douze.
Le jeune homme se récria. Il élail parti le matin

" du château et ne croyait pas s'en être autant éloigné;
mais le paysan comprit à ses explications qu'il avait
fait fausse route depuis plusieurs heures, et qu'en
croyant reprendre le chemin de Sersberg, il avait
continué à lui tourner le dos.
Il était trop tard pour réparer une pareille er-j

reur : le village le plus voisin était distant d'une
lieue, et Arnold n'en connaissait point le chemin ;
force lui fut donc d'atjcepter l'abri offert par son
nouveau compagnon, dont la ferme se troiivait
heureusement à quelques portées de fusil.
Il régla en conséquence son pas sur celui du

charretier, et essaya de nouer conversation avec
lui ; mais Moser était peu causeur, et paraissait
complètement étranger aux sensations habituelles
du jeune homme.
Quand celui-ci lui montra le magnifique horizon

qui s'étendait sous leurs yeux au sortir de la forêt,
et qu'empourpraienl les dernières lueurs du soleil
couchant, le fermier se contenta de faire la gri-mace.

— Mauvais tempspour demain ! murmura-t-il en
ramenant sur ses épaules la limousine qui lui ser-vait

de manteau.
— On doit voir d'ici toute la vallée, reprit Ar-nold,

qui cherchait à percer les ténèbres dont les
pieds de la colline étaient déjà enveloppés.,

— Oui, oai, dit Moser en hochant la tête ; la
chienne de côte esl assez hautepour ça ! En voilà
une invention qui ne profite pas à beaucoup I

— Quelle invention?
—Eh bien, parbleu 1 les montagnes.
— Vous aimeriez mieux la plaine partout?
— Tiens! cette question! s'écria le fermier en

riant. Autant me demander si j'aimerais mieux ne



faire savoir aux fonctionnaires subailernos
qu'il ne permettra pas qu'on prenne contre
eux la moindre mesure qui soit de nature à
les inquiéter, que lo gouvernement se regarde
comme solidaire des actes do ses représen-tants

et les couvre de sa rosponsabihlé.

Il est question aujourd'hui de M. Lepère,
député de l'Yonne, comme ayant les plus
grandes chances de remplacer M. Grévy à
la présidence do la Chambre.

La candidature de M. do Marcèro a été'
abandonnée par les chefs des gauches.

On avait parlé de porter au Sénat, dans
le département de la Vienne, la candidature,
de M. Ernoul, ancien gardo des sceaux."
Nous apprenons aujourd'hui que, par suite*
du refus de M. Ernoul, les comités électo-*
raux poseraient la candidature de M. le gé-i^
néral Arnaudeau.

Nous croyons savoir qu'en présence des
attaques journalières dont ils sont l'objet de
la part de certains journaux des départe-ments,

plusieurs fonctionnaires se sont
adressés au ministre de l'intérieur pour de-
maqdçr dQsinslructions.

' " • *• * up'

Voici la jolie idée qui vient d'éclore dans
un cerveau radical et qui a été transmise sa-medi

dernier, à tilre de conseil, par un
« groupe de républicains de Paris, » à un
député radical de la Seine :

Dès les premières séances de la Chambre,
déclarer la Constitution abolie;— suppri-mer

la présidence de la Képublique et le
Sénat, et metlre en vigueur la Constitution
de l'an II en érigeant la Chambre des dépu-tés

actuelle en Convention nationale. Le
président de la Convention aurait les pou,-
Yoirs les plus étendus. Faire éloigner l'ar-mée

à vingt lieues de Paris et rétablir la
garde civique qui sera chargée de veiller au
bon ordre, etc., etc.

'''^Eéïlùi'îsconsWie^'ffë Îal^ùcïïe-Vïé^
de mettre au nombre des principaux motifs
du projet de mise en accusation du minis-tère,

le défaut de convocation des électeur^
dans les délais légaux à l'effet d'élire une
nouvelle Chambre. 1- |.
Ils appellent cela un premier aCt^^'e'Vîti-

lation de la Constitution. * ^"

* *

t i i m ,110!'-

i v M. le Maréchal-Président a été ofTicielle-
ment avisé du très-prochain mariage de S,
M. le roi d'Espagneinam ei .

louages et celles des conseils généraux et
d'arrondissement.

* *

Une.note adressée par le comité directeur
des gauches aux journaux républicains rou-vre

la souscription pour les élections de bal-

Le comité des gauches du Sénat prépare
un manifeste nux électeurs qui sera l'expli-cation

de la conduite politique qu'il a tenue
depuis le 16 mai; il déclarera que la con-'
lianco do la majorité ne doit être donnée
qu'à un cabinet qui pourrait raodilier les
services administratifs.

Les journaux espagnols font aujourd'hui
le procès du suffrage universel, dans lequel
ils voient la source do tous les maux qui
affligent la France. -->, o r ' X ' r ^ ^ T f r

Pour qu'il soit appliqué utilement, il faut
qu'il soit modifié et approprié aux besoins
réellement conservateur du pays.

LES BULLETINS GOMMÉS.

On connaît la manoeuvre frauduleuse des
bulletins gommés, qui n'ont pas empêché
maints candidats de la gaucho d'être dé-gommés.

Los enquêtes qui ont été faites à ce sujet
ont révélé que tous les bulletins gommés,
employés pendant les élecfions, ont été im-primés

à Paris par un imprimeur nommé
Floury. — Un joli nom pour semblable be-sogne.

Des renseignements reçus au ministère
de l'intérieur auraient permis d'établir que
si l'on avait annulé partout les bulletins
gommés, les républicains auraient perdu 12
sièges, eton aurait eu à. constater un plus
grand nombre de ballottages où les conser-vateurs

auraient été en majorité relafive.

• *

Des mesures seront prises, dimanche pro-chain,
dans les localités où auront lieu les

scrufins de ballottage, pour prévenir les
scènes de désordre qui se sont manifestées
le jour des élections générales.

La Liberlé définit très-clairement les attri-butions
d'un Sénat; on doit comprendre

l'acharnement systématique des radicaux à
repousser une institution dont le principal
rôle consiste dans un Etat démocratique à
contenir les entraînements du suffrage uni-versel

:

« Or, c'est précisément pour faire contre-poids
à ces entraînements possibles du suf-frage
populaire, qu'a été institué, enlre lo

chef de l'Etat et la Chambre des députés, un
troisième pouvoir : le Sénat. Cette haute As-semblée,

qui est aussi la représentation na-tionale
sous une forme plus élevée, elqui

dérive également de l'élection par des modes
différents, a pour mission de modérer, d'a-paiser,

de rétablir un juste équilibre entre
les deux autres pouvoirs, si ceux-ci élaienl
disposés à entrer en lutte.
..,n^.^.?,Sép?t ,est, nar excd^^ le pouvoir

modérateur et conciliateur. U est lo centre
principal des forces conservatrices du pays ;
lo gardien naturel des grands principes sans
lesquels aucune société ne saurait vivre ; il
est la garantir! prévue et assurément très-
utile contre IPS écarts momentanés du suf-frage

universel.
» On peut même dire que plus un Elat

devient démocratique, plus un Sénat modé-rateur
est nécessaire. >

• Il
UN GROS PROCÈS. •

Un gros procès va, paraît-il, s'engager
entre la ville de Paris et l'Etat, représenté
par le ministère du commerce, au sujet du
règlement des comptes de denrées distri-buées

pendaut le siège de Paris, en 1870-
1871.

Lo Siècle raconte ainsi les faits :

« On sait que le ministère du commerce
avait accumulée Paris des approvisionne-ments

considérables de comesfibles en pré-vision
du siégo, et que ces provisions furent

mises en vente par l'intermédiaire de la ville
de Paris, représentée par ses vingt mairies.
Cette mesure permit d'introduire une cer-taine

régularité dans le rationnement, el elle
eut surtout pour résultat de maintenir les
prix à un niveau relafivementbas, au moins
à l'égard de certaines denrées de premiè^ç
nécessilé. .

IV II était entendu d'abord que là 'vine
serait comptable des marchandises vendues
et en rembourserait le produit au ministère
du commerce. Mais l'insurrecfion du 18
mars éclata avant que les comptes eussent
été réglés entre la ville el lo ministère, el la
Commune s'empara d'une importante quan-tité

de marchandises qui furent distribuées
sans aucun contrôle. D'un autre côlé, la
ville elle-même avait dû, vers les derniers
temps du siège, fournir gratuitement aux
indigents quelques denrées, mais elle n'eur,
tendait pas être tenue d'en rembourser là
valeur à l'Etat, puisque la plupart de ces
indigents étaient des réfugiés des départe-ments

voisins, dont l'assistance n'incombait
'en rien à la municipalité parisienne.

» Cependant l'Etat prétend aujourd''ii'm
rentrer dans le montant intégral de ces four-nitures

et même de celles qui ont été pillées
ou dilapidées par les fédérés. Il présente à
la ville une facture de 1,585,580 francs, sur
laquelle celle-ci ne reconnaît avoir encaissé
que 875,000 fr. environ. Le litige, qui esl
pendant depuis plusieurs années, ne pod"-
vait se perpétuer à l'infini ; le conseil muni-cipal

a autorisé M. le préfet de la Seine^
dans une de ses dernières séances, à résistéf
à la prétenfion de l'Etat par toutes les voies
dû droit. » , i

Des lettres d'Angleterre signalent les
vives préoccupations que cause en ce mo-:
menu à nos voisins la situation intérieure
de la France. On signale également, dans
ces même lettres , l'extrême agitation q \ i i
règne parmi les réfugiés de la Commune
qui se trouvent à Londres el*i^ui s'agitent
beaucoup depuis les élecfions. si :s

" L e s journaux de Peslh donnent à . .
presse radicale un exempl.» quo n ' , , "^ Îre
gardera bien de suivre, on pem enêtrecer^

En exprimant, par courtoisie, leurs
pathies envers lo président de îa PK
des députés d'Italie, ils ont bien S«
faire ressortir : que la Hongrie n'est 1
une province opprimée, mais bien uno
lié de la monarchie, ayant les oiêmes (1?°'"
et privilèges que sa soeur l'Autriche
qu'en conséquence les Magyars s'opposL?.
toujours et se montreront hostiles à tn, *
tendance agressive de l'Italie.

On peut en effet faire bon accueil à
personnage polifiquesans épouser ses na
sions ou ses idées, et sans approuver de»
tendances en opposifion avec
ou l'intérêt du pay•s a•

u

•q*
uel on aleppsaerntiieimnte.ni

M. DE BISMARK ET LA RÉPUBLIQUE.

Il parait que la marche ascendante du ra-dicalisme
en France inspire à nos voisins

d'oulre-Rhin de sérieuses appréhensions et
qu'ils craignent pour eux-mêmes une con-tagion

qu'on n'arrête pas à sa frontière
aussi facilement qu'une peste bovine. On re-marque

même depuis quelque lemps une
évolution très-curieuse qui se produit dans
l'esprit du prince de Bismark, Son libéra-
lisque presque révolufionnaire d'autrefois |
fail place tout à coup à des sentiments con.
servaleurs très-énergiques qui s'accentuent
de plus en plus à mesure qu'il voit l'espril
révolufionnaire grandir dans notre pays.

Nous l'avons toujours dit : les étrangers
aiment les radicaux chez" nous, mais non
chez eux. C'est un.genre d'importation dont
ils ne sonl pas curieux el dont ils se prive-ront

le plus longtemps possible.
Ils seraient bien naïfs, en effet, d'aban-donner

le régime qui fait leur force pour
nous emprunter celui qui fait notre faiblesse
et notre infériorité.

In n̂oq di'tjp Etraneer.
-,noq»9no;/ 'sn .'li !<[) ./Pfu

ïtalie. — L'Osservatore rommo publie les
curieux renseignements suivants sur les pré-
parafifs mililaires de l'Itaile :

< Par rapport aui éventualités procïiai-
nes,onnepeut rien dire de sûr. Mais on
sail que le ministre delà guerre et celui de là
marine, toul en usant de la plus griandeCir-
conspecfion et agissant comme en secret,
font de sérieux préparalify et des approTi-
^ionnements hon-seulement'd'armes et de
chevaux, mais de torpilles, dé tentes, de ma-tériel

d'ambulance et de tout ceqi^ peut ser-vir
à une euerreimminenlè. ' ,
» Quanl aux forfificafions de Um'foûj

met plus d'activité que jattais ; cfest ainsi
que 'on a vu autour de Rome, pour les étu-des

et les travaux d'inspection actuels, non-
seulement les officiers supérieurs du génie.

pas éreintor mes chevauï. , ^ ,,. , •
— C'est juste, dit Arnold avec une ironie'quel-que
peu méprisante ; j'oubliais les chevaux I ll est

clair que Dieu aurait dû surtout y penser lorsqu'il
créa le monde. ' '' ,

— Dieu, je ne sais pas, reprit Moser tranquille-ment;
mais pour sûr les ingénieurs auraient tort

de les oublier quarid ils construisent une roule. Le
cheval est lo moileur ami du laboureur, mon-sieur...,

sans faire insulte aux boeufs qui onl aussi
leur prix.^ , ^. ;,.•,;'.,'•„,,,)
.Arnold'regSr'âa'lepâysàS?
' ' — Ainsi vous ne voyez dans ce qui vous entoure
que lo côté utile? demanda-t-il sérieusement; la
forêli la montagne, les nuages, tout cela ne dit
rien h votre esprit ? vous ne vous ôles jamais ar-
'rèté'devant le soleil couchant ou à la vue des bois
"éClaifiés'pnr les étoiles, comme dans ce moment 7

— Moi ? s'écria le fermier ; ah bien ! vous croyez
àxmé 'i^à jo fais des almanachs? qu'est-ce que j'en
lircrSiS do votre clair d'étoiles et du soleil cou-chant?

l'important est do gagner de quoi faire ses
tîrois repas ot se tenir l'estomac chau('... Monsieur
vbudrait-il uli (ioup ô é̂au'de cerise? .ça vient de
l'autre côté du Rhin.
Il tendait uno petite bouteille clisséo à Arnold,

qui refusa de la main.
La grossièreté positive du paysan venait de le

ïamener à ses regrets et à ses dédains, ^ ^

ĵ,ÉtaieAt'Ce bien des hommes semblables à lui
que ces malheureux, livrés aux seules nécessités
,du travail, qui vivaient au sein de la création sans
It^ regarder et dont l'ârae ne s é̂levait jamais au-
dessus des sensations les plus réelles et les j)lus
prochaines?
.. (Qu'était pour celte triste moitié du genre hu-main

le monde de poésie;auquel le jeune homme
devait ses plus douces jouissances 7
Menée par le licou de l'instinct, ne semblait-elle

pas condamnée h brouter en dehors de l'Eden dont
uno nature privilégiée lui avait ouvert les portes?
Elle avait l'air de vivre de la même existence que

lui-même ; mais quel abîme entre les âmes !
Avaient-elles seulement quelques penchants

communs ?
Était-il quelque point de ressemblance qui pût

attester leur fraternité originelle ?
.Arnold en doutait à chaque instant davantage.
: Plus il réfléchissait, plus cettefleurimmatérielle
de toutes choses à laquelle nous avons donné le
nom do poésie lui semblait le privilège de quelques
classes d'éHto, tandis que le reste végétait au ha-sard

dans les limbes du prosaïsme.
Ces pensées curent pour résultat de communi-quer

il ses manières une sorte do mépris noncha-lant
pour son conducteur, auquel il cessa d'adres-ser

la parole.
^^%S,çr ue s'en mostca ui surpiis ni blessé, et se

mit à siffler un air interrompu de loin en loin par
quelque bref eneouiagementà son attelage.

Ils arrivèrent ainsi à la ferme où le bruit du gre-lot
les annonça.
Un jeune garçon et une femme d'âge moyen pa-rurent

en même temps sur le seuil.
— Eh ! c'est le père ! cria la femme en se tour-nant

vers le fond de la maison où se firent enten-dre
les voix de plusieurs enfants qui accoururent

vers la porte avec des cris joyeux, et vinrent se
presser autour du paysan.

— Un moment donc, marmaile ! interrompit ce-lui-
ci de sa grosse voix, tout en fouillant dans le cha-riot

d'où il relira un panier couvert; laissez Fritz
dételer.
Mais les enfants continuaient â assiéger le fermier

en parlant tous à la fois.
Use baissa pour les embrasser l'un après l'autre;

puis se redressant tout à coup :
— Où est Jean ? demanda-t-il avec une précipi-tation

qui avait quelque chose d'inquiet.
— Ici, père, ici, répondit une petite voix grêle

partant de la porte do la ferme ; la mère ne veut pas
que je sorte par cette pluie.

— Reste, reste, dit Moser, en jetant les traits sur
le dos des chevaux dételés ; je vais à toi, filiot;
rentrez, vous autres, pour ne pas lui donner la ten-tation

do sortir.
Les trois «nfaA^,reg«gQk«ut le seuil.^ le petit

Jean se tenait deboul près de sa mère.
• C'élail une pauvre créature si cruellement con-trefaite

qu'au premier aspect on n'eût pu dire son
âge ni la nature do son iofirmUé. T o u l son corps
déjeié par la m a l a d i e J o i m a i l une l i g n e lorlueuse
et pour ainsi dire brisée. Sa lêle démesorée itèn-
trait entre deux épaules inégalemeol arrondies, lan-
dis quo son buste élait soutenu par deux pelUts
béquilles remplaçant des jambes atrophiées 9"'

n'eussent pu le soutenir.
. A l'approche du f e r m i e r , i l étendit ses fcras
amaigris avec un sentiment de joie el à'amoat^
éclaira sa figure sillonnée.
r; Moser l'enleva dans ses mains robustes en p»"'
sant une exclamation de bonheur allendri.
- Et allons donc, ma p e t i t e t a u p e ! «'^^"^[1,.'

embrassez le père... à deux bras... bien 10''"'
Gomment a-t-il été depuis hier ?

La mère secoua la lêle.
- Toujours la toux, d i t - e l l e à demi-^'ï- ^^.^
- Ce n'esl rien, père, reprit l'enfant d e s

grêle; L o u i s m'avait traîné t r o p .jjjjje
chaise à roulettes ; mais je suis bien, tr«S'
mo sens fort comme un homme.



Phefs même du _ministè
»
re de la

"«""Mftzzacapoet Primerano.

^ On s'entretient beaucoup â"^"^^'ïune aventure étrange qui rappellei';
io^,ms côtés la fameuse affaire Tich-
paf" îe titre irlandais des. comtes Clare
lo0: être éteint, le dernier genliUi
psssfli' p priait étant mort en 4864 et*
^"•"S uniq"®' ^'"^^"'^ Fitzgibbon. offl--
" g » hussards, passant pour avoir été

«'fnabfaialatôiilllleeddee BBaallaakkiiaavvaa.. Orr,, iill ppaarraaîî--
" u e ce dernier aurait survécu à la fa-
,,echarge des Six-Cents, exécutée parla

Sée de cavalerie légère. Au lieu d'avoir
S é . il n'a"""»'' ^'"^ ^^^^^^ et fait pri-
nnier. UD P ÛP'"^ tard, à la suite d'uno
die P^"" ^ ^^^^^^ """sse, i l au-'
il été envoyé en Sibérie; et maintenant.d
vaiitacbevé^^ p e i n e , il serait en route pour
!Lnir en Irlande et pour revendiquer son
s; el son héritage, •

Éîuerre d'Orient.

Péra, 24 octobre.
res journaux officieux avaient cherché à;
léDuer la défaite du général surnommé IE
«rt'ewiB ; aujourd'hui, pour taut lemondw^
S S ^ e est complet. ^ ^^..z:M M

['ordre a été donné aux commandants des^
p p e s de Batoum et d'Erzoroum d'en-voyer

toutes les tfoupes disponibles au
secours de Moukhtar-Pacha. De nouveaux
,enforls viennent de partir pour Trébizonde.

1 Depuis deux jours, on est sans nouvelles^
j'OsinahrPacha ; on craint que les commur.,i
Dications soient coupées entre Plewna et*
Sofia. a

On parle à Bucharest de la prochaine ar-'^
riréede l'impératrice de Russie. Ce voyage,
jurait pour but de décider le czar à retonr-
Ber à Saint-Pétersbourg. '-^'^
le czar, depuis quelque temps, a là Sanlôi

èranlée; ilest atteint d'une maladie ner-,
«use qui inspire, dit-on, des inquiétudes-.^
Dtson côté, l'état-ttiajor verrait avec plaisir^
iBCzar quitter le quartier-général. Ses fré-^^'
p n l i emportements, ses suspicions, qu^^
psuvent jusqu'à un certain point justifier lîjg
lentative dont i l a été récemment robjet,,
jelienl un certain désordre au quartier-gé-.
éal, et paTalysent l'initiative si nécessaire?
ceux qui exercent de grands commande-'

La présence d'autres grands personnages
îîîait, dit-on, égalepient la cause de Iré-
pts conflits.
« Trop de grands-ducs ! » s'écriait, i l y a

(jiielques jours, un des corrrespondants du
%«,qui se faisait l'écho des murmures
ili quartier-général. On aura ^fidemment
ilîla peine à se débarrasser des princes qui
Seneni l'état-major, mais on s'occupe du

s, à ce qu'il paraît, de remplacer quel-
favoris de la cour, peu appréciés dans,
np depuis le commencement dèla cam-

P'gne, par des officiers de vieille réputation
' V i c i laissés dans l'ombre. Et on an-nonce

d'une façon certaine aujourd'hui
lluii commandement va être donné au gé-
»̂ fal Kauffmann.

, l'empereur de Russie a adressé des
y» autographes très-flatteuses à ses deux
J>l9 grand-duc héritier et le grand-duc
Jdimir, commandant du 12' corps d'ar-
J ŝ. pour les féliciter d'avoir, par leurs sa-
J dispositions et leurs habiles manoeuvres,
"wétous les efforts de Mehemet-AH.
J ê czar a conféré en même temps au
pnd-duc héritier l'ordre de Wladimir de
l^'asse avec les glaives. Le grand-duc
' âinair a reçu le même ordre de 2" classe.

ipe Locale «t de l'Oiiesl.
i^^l pouvons confirmer officiellement
J^,"fd'hui la rumeur qui courait depuis
Çurs jours déjà. M. G. Le Brecq, cé-;
sjj ^"x soUicitations de bon nombre da
canJfî P̂alrioles, a bien voulu accepter lal
Ion Q r">'e au Conseil gônér«^l pour le can-

de Saumur. ^ ^
^5 cpf? T Poi^Tons que féliciter notre pays

en u "8 fortune. Il est assuré de trou-
W l ®̂ Brecq un zélé et dévoué dé-
> de ses intérêts.

U B r „ ' ' ° y ens n'oublieront pas que M.
Course *l président de la Société des

^^"naur depuis longues années
* su donner à cette institution une

réputation et une prospérité dont notre ville
a heu d'être flère.

publierons la circulaire
que M. G. Le Brecq lidresse à ses conci-toyens.

Le P a t r i o t e publie une nouvelle circulaire
électorale de M. le général Genêt.

M. le général Genêt, déjà candidat aux
élections du 14 octobre, se présente aux
électeurs du canton de Doué pour obtenir
d'eux le mandat de conseiller général. Au
dire du Patriote, le général est candidat répu-b
l i c a i n .
^ Le Conseil général demande des hommes

d'affaires, des hommes sages et sans pas-sions
pohtiques. M. le général Genêt s'y

est fort mal pris pour se faire connaître
avantageusement : les électeurs du canton
de Doué ne peuvent pas oublier qu'il vient
de faire campagne avec les radicaux contre
le gouvernement du maréchal de Mac-
Mahon, et cela ne lui seh pas compté comme
une preuvede sagesse et de modération.

[Union, dé VOuest. ]

Le nombre des cantons dans lesquels il y
aura lieu de procéder , le dinianche A no-vembre

prochain, à l'élection de conseillers
généraux, est de 1,473, et celui des cantons
dans lesquels il y aura lieu de nommer, le
même jour, des conseillers d'arrondisse-ment,

de 1,521.
Ce n'est point sur les listes électorales qui

viennent de servir à la nomination des dé-putés
que seront faites les élections du 4

novembre. Ces listes électorales sont en effet
des listespoWtig'ues qui ne doivent pas être
Confondues aivec les listes électorales m u n i c i -p
a l e s , les seules qui doivent servir à la no-mination

des conseillers généraux et d'ar-rondissement.
Les lois du 10 août 1871 et

du 30 juillet 1874 sont formelles à cet
égard.

Les électeurs municipaux pourront donc
seuls prendre part au vote.
Il existe, entre le scrutin pour la nomina-tion

des députés et le scrutin pour la nomi-nation
des assemblées de département et d'ar-rondissement,

une aulre différence sur la-quelle
nous croyons devoir tout particulière-ment
insister.

Alors qu'aux termes de la loi sur les élec-lions
législatives, le scrutin pohtique est

ouvert à huit heures du matin et clos à six
heures du soir, le scrutin pour les éleclions
déparlenientales et d'arrondissement est ou-vert,

aux termes de l'article 12, de la loi du
10 aotlit1871, à sept heures du matin el
clos le même jour à six heures du soir.

H importe que les électeurs soient préve-nus
de cette différence, afin d'éviter une er-reur
qui les exposerait à n'être point pré-sents
lors de la formation des bureaux élec-toraux
chargés de recevoir el de dépouiller

les votes.
La loi sur les réunions électorales politi-ques

ne s'applique pas aux élections pour
les conseils généraux ; mais des réunions
privées peuvent avoir lieu.

La loi du 30 juillet 1874 a rendu applica-bles
aux éleclions des conseils d'arrondisse-ment
les arlicles 5 et 12 de la loi du 10 août

4 871 sur les conseils généraux.
Ne sont éligibles au conseil général que

les citoyens domiciliés dans le département,
ou qui, sans y être domiciliés, y étaient ins-crits

au rôle d'une des contributions direc-tes
le 4"'janvier dernier, ou justifient qu'ils

devaient y êlre inscrits à ce jour, et ceuxqui
ont hérité, depuis la même époque, d'une
propriété^ foncière dans le département. ]
Toutefois, le nombre des conseillers géné-raux

non domicihés ne peut dépasser le '
quart du nombre tolal des membres dont le
conseil doit êlre composé. ^

Nous ajouterons que les citoyens pourvus
d'un conseil judiciaire, qui continuent à être
éligibles à la Chambre des députés, ne peu-vent

être élus au conseil général.

MAIRIE DE SAUMUR.

Avis administratif.
Le Maire de la ville de Saumur informe

le public que les classes d'adultes commen-ceront,
à l'école mutuelle, le lundi 5 novem-bre

prochain.
Les jeunes gens qui le désireront rece-vront

des leçons de dessin et decomptabihté.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 24 octobre

4877.
L e M a i r e , G. RossET, adjoint.

Le P a t r i o t e , d'Angers, dit qu'il a déjà re-
cueiUi un grand nombre de documeuls re-latifs

aux éleclions de MM. Faire et de So-land.
Dans les deux circonscripUons d'An-gers,
la feuille angevine a dès aujourd'hui lar

certitude que ces deux élections seront inva-lidées
par la Chambre des députés ; les piè-ces

qui lui ont été remises entre les mains,
les faits qui lui ont élé signalés sont plus
que suffisants, dit-elle, pour faire pronon-cer

ces annulations.
Ainsi, M. Faire a oblenu une majorité de

plus de 1,100 voix sur son concurrent M.
Maillé, M. de Soland une majoritéde 4,751
voix sur M. Mourin, el voilà que l'on s'oc--'
cupe déjà de leur invalidaUon 1 •]
*.i bans l'arrondissement de Baugé, M. Be-^
noiSt n'a pourtant obtenu que 328 voixde:
)lus que M. Merlet, Voyez si l'on songe à
'invalider 1 II est vrai que M. Benoist est ré" "
publicain. Si son concurrent élit été nommé,
à une aussi faible majorité, son invalidation
était certaine.

' • .' 9

Théâtre de S a u m u r . — Lundi prochain,
29 octobre, les arUstes d'Angers viendront
jouer le Sonneur de S a i n t - P a u l , drame en 5
actes, de Bouchardy, et les Deux Veuves,
comédie en 1 acle. '

Nouvelles machines à coudre. — Un ingé-nieur
aulrichien auraii Irouvé, dit-on, le

moyen de remplacer, dans le mécanisme de
la machine à coudre, le mouvement des
pieds, si nuisible à la santé des femmes, par
un ressort habilement adapté et qui se re-monte

comme celui d'une montre. ^

Faits divers.

Nous avons le chiffre exact des admis-sions
à Saint-Cyr obtenues par le collège de

l'Immaculée-Conception de Toulouse, dirigé
par les Révérends Pères de la Compagnie
de Jésus. Cet étabhssemenl compte vingt
admissions à l'Ecole spéciale mihlaire, qui,
réunies aux 90 admissions de l'Ecole de
Sainte-Geneviève (rue des Postes), donne le
chiffre de 110 sur 360. ^ C'est concluant I

Les cloches. — L'usage des cloches ne
date, dans l'Europe occidentale , que du
troisième siècle, mais ce ne fut guère que
vers la fin du quatrième siècle que toutes
les églises en turent pourvues: de cinq à
sepl dans les églises cathédrales, de trois
dans les églises collégiales et de deux dans
les éghses paroissiales.

Mais l'invention des cloches remonte à
une antiquité bien reculée. On la porte, en
Chine, à 2,600 ans avant notre ère.

L'usage des clochettes est antérieur en-core
; Clément d'Alexandrie rapporte que le

grand-prêtre Aaron portail au bas de sa
robe 365 clochettes, autant que l'année
avait de jours.

On a trouvé aussi des cloches dans les
ruines de Ninive.

Les cloches que nous allons inscrire par
ordre de pesanteur sont modernes où relati-vement

peu anciennes :
Le K r e m l i n , à Moscou, 201,266 kilogr.
Le Trotzkoï, à Moscou, 175,000 kilogr.
Saint-Yvan, à Moscou^ 58,000 kilogr.
Lés deux premières n'onl jamais été sus-pendues.

Leur ballant est seul mobile. J
La troisième esl tombée du clocher en ,

1855 el n'a pas été remontée. j

La grande cloche de Pékin, 55,000 k i l .
Celle de la pagode de Rangoun, 45,000

kilogrammes.
Ces cloches n'onl jamais élé montées pour

sonner en volée ; leur battant esl à l'ex-térieur
et en bois de fer.

Puis viennent les cloches de France :
Le bourdon de Notre-Dame do Paris,

17,170 kilogrammes.
Celui de la cathédrale de Sens, 46,230

kilogrammes.
Celui de la cathédrale de Reims, 4 4,500

kilogrammes.
C'est la cloche qui a le son le plus beau,

le plus doux, le plus naoelleux de toules les
cloches connues. C'est un ravissement de
l'entendre.

Le Kaisercloke, 11,500 k i l . , cloche des-tinée
à la cathédrale de Cologne.

Le beffroi d'Amiens, 11,000 k i l .
Le Gréai-rom, d'Oxford, 8,000 k i l .
La plus grosse de Saint-Pierre, de Rome,

8,000 k i l . .
La plus grosse da Saint-Paul, de Londres,

3,900 k i l .

La plus ancienne cloche d'Europe est
celle de Saint-Patrick; elle est conservée
dans le musée de Belfast (Irlande) el n'a que
six pouces de hauteur. On la dit âgée de
4,300 ans.
..'Il y a des cloches qui ont eu leur légende,
entre autres celles de Villela , qui sonnait
d'elle-même quand l'Espagne était menacée _
d'une catastrophe. La dernière fois qu'elle I
sonna ainsi fut lors du décrel qui instituait ^
l'Inquisition. Depuis lors , elle a perdu sa
faculté prophétique el ne sonne plus que
quand on la mel en branle.
Saint-Eloi ayant mis en interdit une

église, la cloche de celte égUse devint aus-sitôt
muette ; elle ne recouvra la voix que

quand l'interdit fut levé.
Pour leB articles non signés : P. GODET.

OlxroniqLix© X^'iiiancièrc.
'.fi; Bourse du 24^ octobre 1877.

La Bourse a élé très-ferme, bien que le début fut
comme hier un peu hésitant. Le 3 0/0 a monté de
70.10 à 70.95, le 5 0/0 de 106.45 à 106.60, par
suite d'achats bien soutenus qui préparent une li-quidation

en hausse si aucun incident ne survient.
Les recettes générales ont acheté 4,000 fr. de 3 0/0
et 51,000 fr. de 5 0/0; les escomptes ont porté sur
10,000 fr. de 5 0/0. Le 5 0/0 italien est excessive-ment

lourd à 70.75 ; on s'attend, à l'ouverture du
Parlement, h des demandes de dépenses mililaires
qui rompront l'équilibre du budget. La rente autri-chienne

4 0/0 en or continue à faiblir à 651 7/8 ;
les Egyptiennes 1875 se traitent péniblement à 170.
L'extérieure espagnole, par contre, est ferme à
12 1/4 ét le Turc ne varie pas à 10.20. En valeurs
de crédit, la Banque de Paris et des Pays-Bas est en
hausse à 1,011.25; le Crédit foncier se négocie à
665, les dépôts et comptes courants à 638.75; la
Générale est toujours faible à 470. Les actions de
Lyon ont monté à 1,025. L'indifférence du public ac-cueille

l'émission des actions du chemin de fer '
d'Arles à Saint-Louis, dont on veut exagérer l'im-portance.

Comme tant de petites lignes locales qui
auraient pu avoir u»è existence calme el tranquille,
celle-là sera écrasée sous ies prétentions de ses
fondateurs. Sur le marché industriel, on cote le
Suez 700, le Cail 550 et le Fives-Lille 700. Les
derniers cours sont pour le 3 0/0 70.30 et pour le
5 0/0106.67 1/2.

{Correspondance universelle.)

FER 9IJÉVENNE.(Foir ouajmnoMces^^^^^
TFÇ TDï'DlJ'S niAlIAlV médecins spéciaux
L m tnhnm lAllUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIS. — Consulla-
lions à Paris, rue de Rivoli ,30.

GOUTTE ETRHUIVIATISIVIES
Depuis 1825, l'efficacité remarquable de rAnti-

goutteux Boubée (Sirop végétal spécial autorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques,, ses effets calmants instantanés, et
son innocuité complète sur l'économie sonl attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
lur demande adressée au Dépôt général, 4, rue d«
lËcliiquier, à Paris.—Exiger lu louveiles muquei le guaito.
Dépôl à Saumur, chez M. PERDRIAU, pharma-cien

, place de la Bilange.

ENGRAIS LIQUIDE BOUTIN
fARlS,1875etl876.Méaailled'argent. Médaille d'Or.

Pluiieun Mentions et Médaille! de a»» claHe.
IS 1SN)ÊB8 D'EZPÉBISNCBB , 3,000 CEBTIFICATt

d'Agrietatenrt, de Présidents de Comioes agricoles, eto.
Récoltes saines et ab(^clanles, 45 FR. PAR HEOTAWI.

Kous engageons tous les onltlvatenrs, & ne faire ancnne
nmaUle ou plantation, eu grande ou petite oultnre, arant
d'avoir ln la brochure expédiée franco par le fabricant
de l'ENGRAls BOïlTlN. Guide pratique des divers tra-vaux

de chaquemois.
S'adr. ik M . Jamu BOUTIH, 86, avenu» des Ternes, Faiia.

10« ANNÉE.

L E MONITEUR
DE LA BANQUE ET DE LA BOURSE

|?ava\t tous les Bimanclies
i en grand format de 16 pages.
Béisumé d e c l i a q u e n u m é r o t

Pulletin politique. — Bulletin financier — Bilans des
tf établissements de crédit. — !•„

Recettes des chemins de fer.— W **•
Correspondance étrangère. — WÀ.

pur Nomenclature des coupons pftP

Correspon-

Bulletii

4 échus, des appels de fonds, ete.
ilW —• Cours des valeurs en banque

et en bourse. — Liste des ti-rages.—
Vérifications des numéros sorUs. •

dance des abonnés. — Renseignements.

PRIME GRATUITE |(
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volumeîu-S».
P A B I S , » , m e l i a r a y e t t e » » , P A B I S .

Envoyer mandat-poste ou 'timbres-poste.

R. 6f)DET, propriétaire-gérant.



Elude do M» ROlilNEAU, nolairo
ù Saumur.

A I.'AMUIII.K,

' I . I S S B I I S I ^ 'S'
Ci-après,

Situén au PeUt-I'uy, commune
de Saumur.

1° Lo Clos-Vaujouin, conteiiaul î
heclaro 10 arcs;
2' relite maison el

oMlM5j.a"rCdHhitonl,uentd,eaBncosaulvogereGaeluon
2s0u-rCloaeGrces,asbbrdjiooloiniegv;rni.

gan>not'•'
S'adresser à M. TENWKGIUN , bour,

langer à Saumur, ou à M' ROBINEAD*-
notaire. (570) ^
Etudo do M* FLEURIAU, notaire

ti Bourgueil.

LA B E L L E P R O P R I É T ÉS

DE LA GAUCHERIE
Commutie de Restigné, à 20 minutes

des gares de L a Chapelle ' *'
et de Saint-Patrice, 1 '

Composée d'une b e l l e maison (lo'i
maîlre, de sorviuides Irès-vasles; le
toul do construction rôcenle; beaux
jardins, bassin, lerre, pré et vigne,
d'uu grand rapport; le loul d'un seul
tenanl , renfermé de murs, avec
b8ehaeucxtaeressp.aliers, contenan^t enviro[n-.,

S'adresser, pour traiter, à M. COD»
ION-LBCOKFKE , propriétaire , rue du
Champ-de-Foiro, à Saumur. (512);;

MOi'l 19lhri!l7à. l'AMIABLE, ii,;

Ali'château de Brézé,
dimanche 4-novembre 187i, àdtiux.

:tl ylo;i . .heures après midi^-iw «,] ^

Dépendant de ia terre de Brézé, ^
ET'

LES M E S DE BOIS TAILLIS
Ci-après designés.

1* La coupe des Lacs, contenant
2Î heclarcs. Cette coupe pourra ;êlfp^
divisée cn deux parties. .V-^^^,,
. Là,, Qçupo des Jeunes-Séniisr;
'^JiJitemi'i m I I I l i ï

d'Asnières , contenant 4 hectares 3ares 4fi cenliares.

tciaor3ne"tesn.Laantco2uhpeectdaoresla37Ilaariees-D8o2ucbelon-,
ttieanr4ae"nst.La9cohuepcetadreusBo4i4s-Carhcosqu3e3t, cceonn--La

coupe de l'Ortnean-des-Tiiil-
lis, coulenaal 13 hectares 24 arcs
90 cc'Mliarns.

C' Soixante-douze pieds de, p o u -
p l i j B r s , numérotés ol marqués au cliil-
IVe n. B., situés à la^Chalandière, sur.
la ferme do là lîiviôre.

7" Cinquante-qualre p i e d s de peu-
)licrs, iiiiiiiérolés cl marqués a u cbif-
re D. B., situés près l a maison de la*
fer8m"eQdueaBraenlltee--Cdheausxse.pieds de pou-Jî
pliers, numérotés el marqués au chifte
l'reT). B., situés au Grand-Pré-d'A T̂,
nières. ,g
Toules ces ventes sont situées coni-

muncs de Brézé et Sainl-Cyr-en*
Bourg.
S'adresser, pour voir ces dilTérenles

ventes, aux gardes de la terre de
Brézé, e t , pour traiter, l e jour do â̂.
vente, à M. VOLLAND , régisseur.
Maison à vendre ou à louer, en

lolalilô ou par parties, rue d e la
Comédie , 19. S'adresser h M"» ÏHIF-

F o i N E , rue d'Orléans, 85. (571)

DliiïfUS FMlllS 4 &
DB l'AlUS

21, BOULEVARD HAUSSIIIANII,
Conccssionililircs du

GUâlO DISSOUS
DU PEROU

'i Convcnlion

pJ-^:A.ril 187i

if. * -S'i."'

DÉPOTS KN FRANCE
Bordeaux, clieiMM. SANTA COLOMAet
Brest, oheii M. E . VINCENT. "
Cette, chez MM. A.-G. liOYÉ ot CK ,
Cherboure:, chez M. ISrnest LIAIS. '
Dunkerque, MM. C. BOURDON e* 0»*i
Havre, ohoi M. K. KICQUET.
Landerneau, chez M. H. VINCENT.
La Roclielle, d'ORlHGNY.PAUSTINflto
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
MarseiUe, chez MM. A.-G.BOYÉ etCfc,
Melun, chez M. L E BARRE. :»r
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD.
Paris, chez MM. A, MOSNERON-DUPIM
Bt-Nazaira, MM. JAMONT et HUABB.

CAISSE SAlHtiBOlSE

L. LE B R A S , BANQUIER
i8. Bue Beaurepaire, à Saumur.

Maison h Paris, 18, rue Kichelieu.

r a r l w , l » 0 * e t INSft; l^oiulroH. 1 8 o « ' ^ « ' i

DK MM. W I C K U AM vuKiiES. eninimniENs-HERNiAmEs
A PARIS. " -"«ASijijji

• seul dfljjôt à Saumur. chez M"- V liavdeux, couleHc^ h ''•
t) ''1 i« rue Saint-Jean.
' -Ces bJciiHniges sonl à ressorts élastiques et à vis de press'
r.lini>is<in , sans souscuisses, «M ne t'aliguenl-poim |, ' o«
M"'" V LAUDIUIX a aUiuhé à sa maison "nhommede(;oiUiaii,<
oxpérimenlé, (lui t ê cliarge de clioisir el d'appUqu,,r ie n^^ù^i
eoMvonable n cl.aqn.) hernie ; toutes•i;;;;,!:^37'^»an(lag!?f
éprouvenl un soulagement réel, etleur e f f i e - i r i i l i M i t ? " ^
guérison complète. «'"idcité ten.i à facii2*'gii

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

I r>! Pondre de HlB BpécloI©préparée àu0i(H««U>

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR L A P E AU
Elle est adhérente et Infisible, aussi doime-t-elle aa teint me batcheu natnrelle.

PAIllS — C h . FAY, I n v e n t e u r l-»^-— 9. me <1o la Paix

POUR DEÀIASQUER LES

C O H T R E F A C O H S du F E R QDEVENNP
, .NNOOUUSS AAVÏOONNSS AAJJOOUUTTÉÉAANONTORTEREANACNICEINPNNEHUENVELOPPE ir:*'"ll

•""""•»"••"' 2° L'étiquelte en'
.OT . . * couleurs donl
1° La signature ci-conlre le fac
de l'invonteur. simUe eajiQir.^^ "

Outre notre marque
de fabrique dé]& connue :

lTes cnonntrtfereïiiWitesur̂ns n̂e^ v̂ên̂d̂eenxt asocutss eVt adppanargeenrceeuxdapoFuerr lOauseavnetmé.e <ne des

' - - ' ' ddmteeJe Mto'îie, « remporte SUE
loutes les autres préparations îert«i'
gineuses. » BdUCHiRDiT,prot. delà
Faculté de Paris, Ann. de 1869, ,

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-
sèment du sang, les Pâles couleurs,
les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
aUEVENNE, seul approuvé par l'Aca-

' -.ii
Dépôt g é n é r a l t

Chez EMILE GENEVOIX, '
14, r. des Bcaux-Ârts, Paris, et dans lès

principales Pharmacies. ;•..,<;,jii

Le flacon de Fer avec la mesure. 35»
200 Dragées . . 5

PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS;'
Guérison radicale et réapparition du poil de

la même couleur par le Topiqne Portugais de
C. ROUXEL; le flacon d'essai : 2 fr.-Savon

_ Portugais de G. ROUXEL, glycéro-phéniqué,
destruction immédiate de la vermine sur les personnes comme sur les
animaux.—Véritable Poudre de Watrln, vétérinaire, contre la maladie des
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). — Liniment Boyer-Blchel, pour
remplacer le feu par le fer rouge.—Sucre Purgatif à l'Orange et Sel Brochet,
pour guérir les engelures en deux heures.

DÉPÔT A SAUMUR : Pharmacie P E R D R I A U . (594),

Saumur, imprimerie de P. GODET,

MAISON SPECIAL
DHABILLEMENT POUR S GENS

Saison d'Hiver 1877-187i

2 6 , R U E D-ORLÉANS, 26

SAUMUR :
,a maison de la BELLE .lARDINIÉUE, établie à Saumur depuis plus de 30 âns,
itout particulièrement à sa nombreuse clientèle pour la bonne qualité, l'élég

se recoin-
L aiice et I"

mande t
modicité des prix de tous ses produits. , .1,1

| i f i f î ^ . ]\e tenanl spécialement que Thabillement, et traitant ses achats dans les mêmes coiidj**^^^
qiie les plus fortes maisons de Paris, cette maison peut offrir un choix immense aux p''^^
plus avantageux.

.: ^ VÊTEME]\TS SUR MESURE FAITS A PARIS ^
Vu par nous Maire de Saumur, pour légalifiation de lo signature de M. Godet.

mtêl-dê-ViOa d4 Smnur, U 18

Certifié par l'imprimeur sousfi9^i

LB «AIRB,


